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En 2024, l'accroissement de l'activité de la CJC à Roanne imposait la mise en place d'une liste 
d'attente pour les jeunes orientés par la justice. Suite à ce constat, l’infirmier, et la 
psychologue, tous deux intervenants dans le cadre de la CJC, ont proposé la création d’un 



dispositif « module soins addictologie » sur quatre séances pour un groupe fermé de 6 
participants par session. Des rencontres ont eu lieu entre la CJC de Roanne et le service UEMO 
de la PJJ de Roanne afin de penser la mise en place de ce nouveau groupe. En 2024, une session 
a eu lieu. L’UEMO a construit le groupe en proposant à six jeunes de participer. Ces jeunes 
étaient orientés sur un module soin en addictologie par le juge des enfants. 
 

Quatre jeunes ont bénéficié des quatre séances avec des objectifs multiples : 
• Soutien par les pairs,  
• Information et prévention, 
• Valorisation de l’altérité,  
• Développement de compétences psychosociales. 
• Apport de connaissances théoriques sur les produits, les types d’usage, leur fonction, 

les risques et les conséquences. 
• Apport de connaissance et d’outils en lien avec les émotions, leur repérage et leur 

accueil.  
 

Déroulé des séances :  
• Chaque séance débute par un temps d’accueil et une activité brise-glace (roue des 

émotions, cartes qualité, etc.).  
• Puis différentes activités sont proposées (photolangage, balance décisionnelle, « le 

tribunal », feelings addictions, activités plaisantes, etc.). 
• Les séances se terminent avec un temps d’échanges sur le vécu du groupe via un outil 

(cartes émotions, cartes paysages, blob tree). 
• Un temps de goûter est prévu avant de se quitter. 
• Chaque participant repart avec un cahier du participant contenant les activités 

proposées pendant les séances et peut, s’il le souhaite, prendre rendez-vous en 
individuel à la CJC. 

• Les professionnels de la CJC et de l’UEMO ont dressé un bilan positif de cette première 
session. Un prochain groupe est prévu en 2025. 
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hommes femmes

origine de la demande

spontanée justice autres csapa



produits consommés

alcool tabac cannabis opiacés cocaïne, crack amphétamine TSO détourné

origine géographique

département Région hors dépt autre région



 

Deux patients suivis par le CSAPA Référent Pénitentiaire   
 

M. S,  incarcéré pour la seconde fois depuis ses 24 ans, a aujourd’hui 39 ans, le total de ses 
peines s’étend à 7 ans. Il est prévu qu’il sorte à la fin de l’été 2025. 
Ses consommations d’alcool et de cannabis sont actives, il a, depuis le début de l’année, résisté 
aux craving de cocaïne et aux multiples propositions de consommer avec d’autres détenus. 
 

M. S bénéficie d’un accompagnement par l’équipe de l’USMP. Il participe à des groupes 
proposés par le service de soins interne au Centre de détention et son CPIP et l’assistante 
sociale du SPIP œuvrent également à l’accompagner dans ses démarches en lien avec sa sortie.  
Les symptômes de sa schizophrénie sont stabilisés, il reconnait avoir parfois certains moments 
plus difficiles mais ceux-ci restent « gérables », parfois plus facilement grâce aux produits. 
 

Aussi, il a demandé à pouvoir rencontrer l’intervenant de Rimbaud pour étendre sa prise de 
recul face à sa situation en tant que consommateur et s’informer et envisager une orientation 
dans une structure de soins en addictologie.  

âge des patients

moins de 20 ans entre 20 et 29 entre 30 et 39 entre 40 et 49 entre 50 et 59 60 ans et plus



Appuyé par ses référents USMP et SPIP en liens avec l’intervenant de l’association M. S a pu 
progresser sur la compréhension de son parcours et de son histoire, il réalise et consolide son 
désir de changement, tant au niveau de ses comportements que de son environnement.  
Placé en foyer une partie de sa minorité et majoritairement chez sa mère adulte, il détermine 
aujourd’hui qu’il est nécessaire d’avoir un dispositif d’hébergement en lien étroit avec le soin, 
psychique et addictologique.  
Le processus est en cours, une demande en appartement thérapeutique CSAPA et une sur le 
dispositif « Un Chez Soi d’Abord » sont instruites, il aimerait se mettre à distance de son 
environnement mais rester près de sa famille.  
 

Lors d’une permission avec l’intervenant de l’association, M. S a eu l’occasion de se confronter 
à une autre expérience de l’accompagnement et de faire la découverte de l’Accueil du CSAPA, 
un café, la possibilité de temporiser les échanges, relâcher les tensions en lien avec la 
détention, fumer sa cigarette « dehors », se dévoiler autrement, manger avec sa famille sur les 
bords de Loire. 
 

Lors de l’entretien réalisé au bureau, il a abordé, son enfance au quartier, ses premières 
expériences en lien avec « le stup » et l’alcool, qui lui permettaient de ne plus être assailli par 
ses préoccupations, et « enjoyaient sa vie », le distançaient de sa mère « dépassée », qu’il 
décrit comme impuissante, anxieuse voire angoissée de voir son (ses) fils se rapprocher de la 
délinquance et être incarcéré à la suite d’une agression sexuelle sous l’emprise de produits.  
 

Lors de cet entretien, S s’est laissé aller à évoquer ses propres agressions, celles dont il a été 
victime, et dont il n’avait jamais parlé. La révélation est encore trop malaisante et il n’ose pas 
en parler avec ses autres intervenants, plus difficilement encore à sa famille, à sa mère, qui 
connaissait la personne. Il veut lui éviter qu’elle se fasse encore plus de souci.  
 

Cette vignette intervient alors qu’un deuxième détenu, rejugé il y a peu, incarcéré pour des 
faits similaires, a pu bénéficier d’une permission du même type, cette même année. 
 

Jeune adolescent, M a été victime d’inceste par sa sœur ainée, et plus tard, violé, par des 
« grands du quartiers » dont il voulait faire partie du groupe, afin de « faire sa place » et 
participer au réseau et à ses activités en lien avec le « stup ». Ces révélations ont été faites 
dans le même contexte que pour la première situation, elles n’ont, pour l’instant, pas été 
partagée à ses autres référents, et ce, à sa demande.  
 

Il aura fumé du cannabis depuis son adolescence jusqu’à récemment, l’arrêt s’instaurant après 
une hospitalisation à l’UHSA (Unité Hospitalière Spécialement Aménagée) et l’introduction 
d’un traitement psychiatrique qu’il estime bénéfique. 
 

Pour les deux situations, l’accompagnement se poursuit et nous nous interrogeons sur le 
nombre de personnes détenues (ici des hommes), dont le passé a été émaillé par des 
agressions sexuelles et dont l’évocation reste à la marge, souvent étouffée par le poids du 
tabou et dont la perception est modifiée par les produits.  



 

 

 




